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Un dus contrastes des plus cha rmant s 
dans nos m o d e s , c'est la vogue du désha-
billé Pompadour avec ses jupes à haut fal-
balas et les pardessus tout entourés de gar -
nitures à la vieille ou de rubans plissés et 
potelés , tels enfin que nous voyons des 
portraits des petites coquettes du temps de 
Louis XV. Ces cos tumes, disons-nous, for-
men t une piquante opposition avec les robes 
à corsage amazone, qui se r ren te t dessinent 
la taille comme le ferait l 'habit de cheval 
le plus habilement confectionné par le talent 
de Robin ' à Paris ou de Salansonî« à Londres. 

Du reste, voici le moment oii toutes les 
recherches de la coquetlerie vont réelle-
ment se reporter sur l 'habit de cheval, car 
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la saison approche où les plaisirs de l 'équi-
tation vont tenir lieu de tous les plaisirs 
du monde et des élégances de salon. 

Disons à ce sujet que jamais les costumes 
d 'amazones n ' auron t présenlé plus de re -
cherche et de variétés. Indépendamment 
du corsage tendu, boutonné jusqu 'en haut , 
à manche collante, formée au poignet, 
fo rme toute simple qui convient aux jeunes 
filles, a r r ivent les cors iges à la Montpen-
sier , à la Chevreuse, à la Fontanges, toules 
formes historiiiues et c h a r m a n t e s par l'élé-
gance aristocratique de leurs corsages et 
ouvertes, à gros revers ; leurs manches très-
courtes à hauts et larges parements , lais-
sant entrevoir la richesse des manchettes 
de dentelles. 

Les corsages à la Chevreuse, surtout , sont 
d 'une élégaoce exquise; leurs revers en ve-
lours se prolongent autour de la taille 
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pour lor iner de hautes h u s q u i n e s , el lais-
sent tout le md ieu du corsage en t r ' ouve r t . 
Sur cetle ouver tu re des petites t raverses en 
velours laissent apercevoir la chemiset te de 
dessous ; chacune de ces t raverses est a r -
rêtée par un petit boulon d 'émail ou de 
p i e r r e d e s . 

Main tenant , disons q u e les c h a r m e s de 
ces costumes dépenden t su r tou t de la forme 
des corsets , e l que ceux qu i on t l ' h eu reux 
pr ivi lège de porter le nom de Josselin 
r éun i - s en t toutes les condi t ions qu i fon t 
l ' é l égance , la soup lesse , la flexibilité do la 
tiiille; cette grâce , en f in , qu i fait de l ' ama-
zone le cos tume le plus séduisant d ' en t re 
tous les cos tumes . 

\ u s s i ce genre de corseis a-t-il pr is tout 
na tu re l l emen t lo n o m corset- amazone, et 
a v a n t d e qui t ter l 'Angle ter re M""« Josse-
lin ' y t rouvera la source de nouveaux 
e t d ' i n n o m b r a b l e s succès. Il n 'es t pas u n e 
j e u n e lady qu i ne croie de sa conscience de 
f e m m e de fa i re ses app rov i s ionnemen t s de 
c a m p a g n e chez Jossel in, cer ta ine de t rou-
ver d a n s ce célèbre é tabl issement ce qu i 
conviendra pour toutes to i le t tes , soit d e s 
e a u x , soit de voyage , soit de c h a s s e , etc. 
— Pour les b a i n s de m e r , elles se ron t sur -
tout ravies de cette nouvel le créat ion de 
corsets q u e l'on conseille d a n s tout c o s t u m e 
de ba igneuse , et qui laissent la taille si par-
faite que la coquet ter ie la p lus raf f inée peut 
braver ces r éun ions aquatiques s ans r e d o u -
ter a u c u n e observat ion défavorab le . 

Ce que n o u s disons pour l 'Angleterre , 
n o u s le répé tons pour Par is , car tou tes n o s 
é léganles vovageuses aussi apprê t en t en ce 
m o m e n t leur bagage m a r i t i m e ; elles n e 
por ten t pas mo ins de recherche d a n s l e n r 
<V]uipement d ' a m a z o n e , et beaucoup o n t 
empor té des cos tumes de cheval en n a n k i n 
ou ©n coutil pour les excurs ions d a n s les 
j ou rnées de g r a n d e cha leur . —Les bot t ines 
dest inées aux amazones on t a u ' s i leur por-
fec t ioanement et leur spécialité toute g r a -
c ieuse et u t i l e . Caux » a t rouvé le m o y e n d e 
r e n d r e les pieds aussi séduisants d a n s la 
petite bott ine de l 'écuyère que d a n s 1« s o o -
tier de la plus rav i ssau te danseuse . 

Il y a chez Chapron ' de délicieux m o u -
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choirs amazones, des mervei l les de goût , de 
dis t inct ion, el qu i son t le vér i table cachet 
de la f e m m e é légan te de Par is , de Londres , 
de tous les p a y s , en u n m o t , où l'on a i m e 
la moile d a n s ses plus c h a r m a n t s dé ta i l s ; 
cotte fois encore , Chapron a placé son nom, 
c o m m e il l 'est p a r t o u t , avec succès , avec 
d is t inc t ion , avec tout ce q u e l 'on r eche rche 
d a n s le g r a n d monde . 

— Après avoi r par lé de toutes les toilettes 
de d rap consacrées aux p romenades , nous 
devons m e n t i o n n e r ici l ' innovat ion des 
agrafes châtelaines, accessoire si ut i le el 
r e n d u si g rac ieux pour tous les cos tumes de 
p r o m e n a d e , et pa r t i cu l i è remen t pour les 
cos tumes d ' a m a z o n e , don t elle re lève les 
plis avec a u t a n t de facilité que de g r âce . 
Ces agra fes , appelées châtelaines en ce 
qu 'e l les on t été imi tées d ' anc i ens crochets 
q u e les d a m e s des vieux caslels por ta ien t 
à l eu r côté pour re lever leurs robes , p e u -
ven t ê t re a u j o u r d ' h u i de jol is bi joux, selon 
le plus ou m o i n s de luxe qu 'on leur d o n n e . 
Suspendues à la ce in tu re par u n cordon 
qu i se raccourc i te t s ' a l longea volonté, elles 
représen ten t un petit n è g r e don t les bras 
s ' en t r ' ouvren l au moyen d 'un ressort, et se 
r app rochen t en s o u l e v a n l e l r e s s e r r a n t d a n s 
l eu r s m a i n s les plis de la robe, s ans froisser 
n u l l e m e n t l 'étoffe. Par ce m o y e n , on est 
d ispensé de re lever s o i - m ê m e sa robe pen-
dan t les p r o m e n a d e s à pied, e m b a r r a s dou-
b l emen t pén ib le lorsque l'on d o n n e le b ras 
ou q u ' o n porte u n m a n c h o n ou u n e om-
b re l l e , ca r ces agra fes conv iend ron t aux 
cos tumes de l 'été e l à ceux de l ' h ive r . 

EXPOSITION DE L'INDUSTRIE.' 
(l»' ArlicJe.) 

Pour l 'écrivain qu i en t r ep rend ra que l -
q u e j o u r l 'histoire de ce t e m p s ci, l 'éluile 
d u m o u v e m e n t indus t r ie l s e r a ce r t a ine -
m e n t u n des points de vue les p lus i n t é -
ressants et les plus carac tér i s t iques de no t re 
époque. Celui qu i l ira ces pa^es , s i elles 
sont tombées d ' u n e p l u m e in te l l igente et 
s i n c è r e , celui-là fera p lus que s ' i n s t ru i r e , 
il t rouvera là u n e plus g r a n d e legon : il 
sera p r o f o n d é m e n t é m u , et c 'est du cœur 
que par t i ra u n cri d ' admira t ion pour cel te 
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puissante et généreuse nat ion française. 
— Quand il aura lu tmis les prodiges ac-
complis par l 'art et par la science, toutes 
ces créations, tous ces perfect ionnements , 
toutes ces œuvres dont un si g rand n o m b r e 
dénotent véritablement du génie . . . et qu'il 
pensera à tout ce que ce peuple si labo-
rieux et si inventif a dû avoir de courage, 
de persévérance, de calme, au milieu de 
tcnt d ' événements qui ont éprouvé notre 
pauvre pays, certes il ne pourra s 'empê-
cher d ' admi re r la toute-puissance d'ai tion, 
l ' immense intelligence, les innombrables 
aptitudes et le grand cœur de notre France. 

Pendant plus d 'un an , elle a souffert 
tous les maux, r ien ne lui a été épargné 
des angoisses de la guer re civile, des g u e r -
res é t r angères , rie la misère, de toutes les 
perturbat ions de la politique et de la so-
ciété. Les sources fécondes du crédit se sont 
é te in tes , le g rand mouvement d ' impulsion 
s'est arrêté , les ateliers se sont fermés. — 
On a mis en quest ion non plus des pr in-
cipes de gouvernement , ma i s la propriété, 
la famille, la rel igion. — Le canon a toilné 
dans nos rues converties en champ do ba-
taille ; le sang a coulé 5 flots sur nos places 
publiques ; — et après toutes ces fureurs , 
ces bouleversements , ces cataclysmes de 
toutes sortes, un horrible fléau s'est abattu 
sur la g rande cité. Ceux qui ava ientéchappé 
à ces luttes, à ces crises, succombaient 
dans l 'étreinte hideuse et fatale de l 'épi-
démie. 

Mais la France, cette valeureuse nat ion, 
avec cette force de volonté qui l'a déjà tant 
de fois sauvée, et dont notre histoire offre 
tant et de si beaux exemples, la France a 
voulu v ivre ; elle a compris qu'elle devait 
vivre et comment elle le devai t ; elle a pleuré 
ses morts, elle a cicatrisé ses plaies, et la 
voilà qui a fai tappel à ses généreux enfants . 

En quelques jours un palais s'est élevé 
au milieu de la vil le; tous les ateliers se 
sont mis à l 'œuvre ; les l imes ont gr incé 
sur le fer, les marbres se sont polis, les 
fourneaux se sont al lumés, el, dans ce pa-
lais improvisé, lous ces ateliers ont envoyé 
des merveil les de patience, de perfert ion, 
de goût , u ' invent ion . . . Les pierreries ont 
brillé au milieu des mé taux ; le bronze a 
revêtn toutes les fantaisies, toutes les ins-
pirat ions de l ' a r t ; les plus splendides étoffes 

se sont déployées, d é B a n t , d a n s leur ma -
gnificence d 'hier , les cachemires de l ' Inde, 
les soieries de l 'Orient, les brocar ts des 
vieux doges de Venise. 

Quel spectacle plus complet le peuple 
f rançais dom a-t-i l j ama i s rie sa force, do 
son génie , de sa persévérance, de sa foi en 
l u i , — de son courage et de son bon sens! 
— Oui, c'est là un grand et touchant ensei-
gnement , c'est u n e nouvelle consécration 
de notre vieille devise : « Dieu protège la 
F rance ! 

Ce n'est pas seulement notre industr ie 
que résume cette exposition. — Elle n 'est 
plus un iquement consacrée aux œuvres 
d 'art et de science, — l 'agriculture, cette 
force première, ce principe vital de notre 
na t ion y tient une large part. — Il ne suf-
fisait plus de l 'exhibition des ins t ruments 
a ra to i res , ni de quelques modèles de 
fermes. — On nous a donné, celte année , 
d 'un côté les produits môme de la terre, 
les céréales, les fleurs, les f ru i t s ; et d e 
l 'autre, les a n i m a u x , depuis les chevaux 
de pur sang de nos haras , jusqu ' aux bœufs 
et à toutes les espèces d 'animaux dont 
l 'amélioration intéresse notre agricul ture 
nat ionale . 

Les bât iments de l 'exposition forment un 
vas e carré long, composé de qua l r e g r a n -
des galeries. Au centre est u n e sorte de 
ja rd in tou t imprégné du par fum des fleurs, 
et où m u r m u r e une svel e et gracieuse 
fontaine qui s'élève au milieu d 'une pe-
louse de gazon. Autour de ce jardin règne 
une galerie soutenue par des colon nettes, 
ce qui lui donne u n e physionomie pres-
que orientale. — Sous l 'ombre de ces g a -
leries sont des bancs où v iennent se repo-
ser les visiteurs, c'est-à-dire la plus élé-
gante société de Par is ; c'est là que sont 
exposés les prodiges de nos hort iculteurs, 
les fleurs les plus suaves et les plus bel les , 
à côté de l'romenU et de f rui ts si ma -
gnifiques qu'on les croirait venu« de la 
terre promise ; — çà et là des palmiers et 
des cactus abritent des ruches d'abeilles ; 
plus loin, ce sont des volières de filigrane 
et aux formes de pagode, — des statues rie 
zinc et de fonte, en t re autres un g i g a n -
tesque Casimir Delavigne de M. David. 

En quit tant cette cour, nous prendrons 
la porte du S u d , et nous ent rerons dans 
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la galerie qui se présente à no t re droite. 
Les premières galeries que nous parcou-

rons sont occupées par l 'ébénisterie.—Nous 
y r e m a r q u o n s beaucoup de meubles en bois 
de rose style Louis XV, avec de délirâtes 
incrusta t ions de bois, — des filets ou des 
bouquets de fleurs; — beaucoup, avec des 
plaques de porcelaine pi intes, représeniant 
des p istoralos dans le goùl du XVIIl« siècle. 
— I es meubles d 'ébène incrustés do cuivre, 
d 'é tain ou d'ivoire, avec des groupes d t 
bronze doré, sont exécutés avec u n e per-
fection telle que nous n 'avons plus rien à 
env ie r aux artistes de Louis XIV. .Vu pre-
mier r a n g de ces ébénis tes , nous devons 
placer le n o m de M. Krieger. — D.ins 
quelques meubles, nous avons r e m a r q u é 
l 'heureux effet de petits pans de m a r b r e 
incrustés dans les sculptures ot ha rmonisés 
par le ton à l 'aspect géné ra l . C'est d a n s les 
coffrets que bri l lent toute la fantais ie , tout 
le goût de nos ébénistes modernes . — Un 
genre que nous ne devons pas passer sous 
silence, c'est le chéno sculpté. Nous avons 
vu des meubles de chez M. Ribaillier, qui , 
par le style du dessin, l 'originali té , la 
finesse et l 'habileté do l 'exécution, nous 
rappela ient les merveil leuses stalles des 
chœurs du moyen âge. 

A côté de l 'ébénisterie, se placent les pa-
piers peints. L'art de l ' impression dans ce 
g e n r e a fait d ' immenses p rog rè s ; • - il y a 
a u j o u r d ' h u i des papiers peints qui défient 
les plus belles étofl'es; il y en a d 'au t res 
dont les sujets sont de véri tables tableaux 
dans les meil leures condit ions du dessin, 
de l 'effet, de la couleur . 

Au plafond sont suspendus les lustres en 
cristaux de Baccara t , — tous d ' u n e élé-
gance, d 'un goût parfaits, et d ' un éclat réel-
lement éblouissant. Les cristaux de Bacca-
ra t ont cette limpidité, cet éc la tque , ju squ ' à 
présent , nous n 'avions vu que d a n s les 
cristaux angla is . — Sous cer ta ins jours , ces 
g i randoles , taillées à facettes, décomposent 
et reflètent la lumière , à croire que ce sont 
des écr ins de pierreries. 11 y a aussi des 
lustres en verres de couleur; mais là, lo pro-
grès a encore beaucoup à faire . Ces petits 
lustres de couleur que nous a v o n s vus à 
l 'exposition ne sont que le premier mot 
de cet art que les Vénit iens avaient poussé 
si loin. — A voir ces vieux lustres qui pen-

dent encore aux plafonds de quelques de-
meures patr ic iennes, on croirai t à de fan-
tastiques feux d'artifice, de saphi r , d 'opale, 
de rubis et d ' émeracdes . . . 

Quant aux cris taux de table e t aux objets 
de fantai- ie , nous sommes plus forts. — 
Les cristaux de Bohême on t trouvé leurs 
r ivaux dans les étalages de Lahoche-Boin ; 
les verrer ies de Murano el les-mêmes n 'on t 
j ama i s filé de plus mervei l leux réseaux de 
toutes couleurs , et n 'on t j a m a i s trouvé de 
formes plus sveltes, plus gracieuses pour 
leurs coupes et leurs aiguières . Puisque 
nous avons n o m m é Lahoche-Boin, rendons 
aussi justice à ses porcelaines, — à ses vases 
candélabres surmontés de gerbes et de bou-
quets de bronze. — Les peintures qui o rnen t 
ces vases sont d ' une excellente exécut ion; 
sur d 'autres , il a su reproduire toute la 
fantais ie , tout l'éclat de coloris des porce-
laines de la Chine et du Japon . 

Voici les lustres de Denière : les uns en 
feuilles d ' acan the enroulées avec u n e ha r -
diesse magis t ra le , les aut res av rc des g r o u -
pes de figurines d ' une grâce exquise. — Ce 
dont nous savons g rand g ré à M. Denière, 
c'est de n 'ê t re pas resté exclusivement dans 
un style; c'est d 'avoir fait du bronze comme 
les Florent ins du XVI» s iècle; de la doru re 
et de la mosa ïque comme les art istes du 
Versailles de Louis XIV. Ainsi, admi rons -
nous tout d 'abord deux fiers lansquenets , la 
rapière au flanc, le feutre empanaché , qui 
s 'appuien i su r des faisceaux de hallebardes, 
qui porteront au t an t de bougies .—Puis une 
j eune fille, drapée à la roma ine , j ouan t 
aux osselets sur u n socle de m a r b r e do cou-
leurs qu 'on croirai t u n bijou re t rouvé à 
Hercu lanum. — A côté, une cheminée de 
lapis lazuli, de bronzo et de marb re , avec 
des colonelles el des frises sculptées c o m m e 
u n autel de ba- i l ique i ta l ienne. — Plus 
loin, u n e calme el imposante slaluelte de 
connétable , qui dort dans son a r m u r e da-
masqu inée de fer et d ' a rgen t . — Des vas-
ques à plusieurs élages-d 'émaux d'où pen-
dent des g roupes d'oiseaux el de gibiers de 
toutes sortes ; — avec tout le cortège de la 
mytho log ie . Hercule, Thésée, Diane. . . — 
El enfin le chef-d 'œuvre des chefs -d 'œuvre , 
les statuettes des tombeaux des Médicis de 
San-Lorenzo à Florence : le Jour el la 
Nuit, du divin Michel-Ange Buonarotli... 
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C'est là une mervei l le , car elle est exé-
cutée avec toutes les perfections de l 'art et 
de la science moderne ; on a appliqué tous 
les progrès de la fonle el de la ciselure à 
l 'exécution de ce groupe, une des plus belles 
œuvres qui soient sorties de la main des 
hommes. — Kendons grâce à M. Den iè rede 
remett re ainsi en honneur ces œuvres, qui 
sont l 'apogée du luxe, comme les ariiclcs 
de foi de l ' a r t ; c'est, pour ainsi dire, le 
cul le des vrais dieux I 

Près des bronzes, sont la joaillerie et l'or-
fèvrerie. — Les grands progrès d 'art r emar -
qués , en ces derniers t e m p s , ne sont pas 
moinsappréc iab lesdans les bijoux q u e d a n s 
les bronzes. Ainsi, en je tant les yeux sur les 
écrins et sur les étagères de M. Morel , on 
reconnaît tout de suite la préoccuf.alion de 
l 'art et du style; — on sent qu'il a e m p r . m t é 
ses formes aux artistes des meilleures épo-
ques. — Nous avons r emarqué des aiguières 
au long col , toutes surchargées de bas-re-
liefs et de g ravu res , — des coupes de crisial 
montées sur des pieds formés de groupes 
de figures et d 'animaux. Les ornements 
d'or peints sur le cristal se reliant au genre 
du pied et du plateau sur lequel il repose.— 
Une châtelaine ne style oriental , avec toutes 
les précieuses délicatesses de l 'ornementa-
tion a rabe ; — un mélange adorable de fili-
g ranes d'or et d ' a r g e n t , avec des perles et 
des émaux. — Quant à l 'orfèvrerie, M. Mo-
rel semble n 'avoir cherché qu'à repro-
duire le gen re de Louis XVI : des pyra-
mides et des gui r landes d 'argent se ra l la-
chant sur des fonds gros bleu. 

M. Odiol, l u i , nous offre une exposition 
toute spéciale d 'orfèvrerie. — La plupart de 
ses pièces sont remarquables de composition 
et d'exi culion. Nous placerons au premier 
r a n g une vaste corbeille formée do roseaux 
do planti 's aquatiques qui s 'enlacent de la 
plus pilloresque façon , et supportent des 
enfan ts jouant avec des conques marines . 
Nous men t ionnerons encore un plat octo-
gone avec des médaillons à sujet , repoussés 
en ronde-bosse; — c'est du seizième siècle, 
el du meilleur ; — des coupes élagées sur des 
pieds ciselés et destinées à taire partie de 
magnif iques surlouls. Tous les détails du 
luxe de table sont traités avec un goiat 
exquis chez M. Odiol; il n'y a pas jus-
qu 'aux brochettes qui n 'a ien t en tête des 

petits groupes d ' une ravissante exécution. 
Sur la même ligne nous rencontrons 

M. Rudolphi . Son exposition e s l d ' u n aspect 
sévère et un peu sombre. La plus grande 
partie de ses bijoux est en a rgen t niellé et 
en pierres mates. Ce sont des poignées d'é-
pine à coiiuitle contournée ; — des gorgones 
furieuses en agrafes de châtelaines ; — des 
sy rênes couchées sur des rosea ux mon lées en 
épingles et en broches ; — des amours dan-
sant en sarabande pour former un bracelet ; 
— des tr i tons de perles d 'orient s 'appuyant 
sur un écusson qui sort d 'épingle à un cor-
sage. 

Voici deux petits vases de cristal de roche 
sur le côté desquels sont disposés des 
groupes d 'enfants et d 'amours . — Les sup-
ports de ces coupi's ravissantes sont des 
troncs d ' a rbre autour desquels s 'enlacent 
des l ianes et des plantes g r i m p a n t e s , — 
puis tout un monde d ' a n i m a u x , des biches 
d'or, des pintades de topaz >, des paons de 
saphir et d 'émeraude , des scarabées de 
rubis et d ' amé thys te . -Vo ic i encore une dé-
licieuse p a r u r e , c'est u n e couronne en 
feuilles de raisins avec les feuilles d'émail el 
les grappes de pnrle; — le collier, les bra-
celets, la broche du môme style. 

Nous voilà arrivés à parler d 'un de ces 
noms que de longs succès ont rendus euro-
péens, — une de ces célébrités parisiennes 
dont les œuvres sout partout : à Londres, à 
Sa in t -Pétersbourg , à Madrid, à Constanti-
nople. — Nous avons déjà n o m m é M. Fro-
ment-Meurice. Il n 'y a pas en efl'el d 'écrin 
princier où ne figurent quelques-unes de 
ces œ u v r e s , qui ne sauraient s 'accomplir 
qu 'à Par is ,—cesœuvres dégoût , d 'élégance, 
d 'ar t , qui ont porté si haut la réputation de 
nos artistes parisiens. Au premier coup 
d 'œi l , vous êtes ébloui par ces gerbes de 
brillanls qui étincellent de toutes pa r t s , ces 
émaux , ces perles et toutes ces splendides 
pierreries. 

Une fois ce premier éblouissement passé, 
nous examinerons , si vous le voulez b i e n , 
quelques-unes de ces compositions. D'abord 
voici le bouclier d 'argent qui a été offert 
aux courses de Chaniilly, par M. le Prési-
dent de la République. C'est une composi-
tion dont l 'analyse nous entraînerai t trop 
lo in , — autant vaudrai t recommencer la 
description du bouclier d'Achille; — qu'il 
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nous suffise de dire que ces figures sont 
modelées avec u n e finesse et u n e grandeur 
de style qui font de ce bouclier une œuvre 
d 'ar t qui ne serait déplacée dans aucnn 
musée. — Ce calice d'or sur lequel resplen-
dissent toutes ces pierreries était destiné 
au p a p e , et il eût d ignement représenté 
notre a r t f rançais , même au milien de tous 
les chpfs-d'ceuvre que les papes ont e n t a s -
sés depuis des siècles dans les galeries du 
Vatican. 

Ce qui dist ingue surtout M. F romont -
Meurice, c'est qu' i l aborde tous les styles et 
tous les genres avec la même supérior i té , 
la même perfection. — Ainsi cette coupe 
destinée à M"» Brohan , avec ses riches or-
nements et ses pans à chiffres de d i a m a n t s , 
rappelle le plus pur et le plus magnif ique 
Louis XIV.— Dans un goût tout opposé, ce 
bracelet avec les profils de Napoléon et d e s 
N couronnés de br i l lants est d 'une ra re 
élégance. Il appart ient à M""" de L. C..., un 
nom historique de l 'empire. — Maintenant 
nous voilà en pleine renaissance ; dites-
nous si j amais Benevenuto modela d 'ai-
guière d ' une plus belle forme que cette 
g rande aiguière qui repose sur ce plateau 
d 'o r .— Et moula-t-il jamais des fleurs avec 
plus de caprice et de légèreté, — jeta-t-il 
jamais des figures plus nobles et plus gra-
cieuses? — Que si vous demandez à qui est 
destinée cette œuvre si précieuse et si belle, 
on vous répondra en vous faisant r emarque r 
les f leurs symboliques qui s 'eniacent sur 
l ' an se , et en vous mont ran t l'écusson le 
plus ancien et le plus glorieux de l 'Europe. 

Deux admirables bracelets de b r i l l an t s : 
deux compositions de goût et de fantai- ie! . . . 
L 'un est à la comtesse L. . . , une d i s plus 
grandes dames de l 'Angleterre ; l 'autre à 
une re ine qui possède les plus riches pa-
rures du monde . 

Et à ce propos admi rons cette cravache 
m i g n o n n e , — son pommeau est à lui seul 
tout un chef-d 'œuvre. Un cavalier (hré t ien 
tout bardé de f e r , combat deux S i r r a s i n s ; 
ils s 'enlacent, s 'é t re ignent , se c r a m p o n n e n t 
dans toutes les péripéties de la lutte. — Ce 
petit groupe vil, il s 'agi te , c'est une œuvre 
d ' a r t , si jamais il en tut. — .\u-des<ous est 
u n e boule sur laquelle se détachent en or, 
des armoir ies de provinces ; — e n f i n , 
des arabesques dignes des plus capricieuses 

merveilles de l 'Alhambra et du G i n é r a l i f . . . 
— C'est là, en effet, que ce bijou sera ad -
miré par celle à qui il est destiné. — Cette 
cravaehe pren ira d ignement sa place dans 
un palais de l 'heureuse Andalousie, où lous 
nos artistes français ont leur nom repré -
senté par quelques œuvre s . 

L'art n 'a p-is de pat r ie , — l'art n 'a pas 
d 'opinion. 

Voici une admirable poignée d'épée. — 
Trois figures d 'argent , nobles d'attitude et 
élégantes de formes sout iennent u n pom-
meau d ' o r ; — de ce pommeau part u n 
autre groupe qui forme la poignée ; c'est 
u n e admirable figure de f emme , le bouclier 
au po ing , terrassant l 'hydre de la guer re 
c ivi le , sorte de monst re dont les replis 
vont so perdre dans les feuilles de chêne et 
de laurier de la garde. . \u centre de cette 
garde un lion en argent repose avec cette 
s imp'e devise : Force et modération. Cette 
épée est l'épée d 'honneur qui a été offerte 
à M. le général Cavaignac. 

Un dernier regard à ce petit cotfret de 
style gothique; — il n 'a presque pas d 'orne-
ments ; niais il est d 'un goût sévère et impo-
sant . —Là encore, s 'attache un nom histo-
r i q u e , — un grand nom — et une g rande 
infor tune 

Toute cette galerie est consacrée aux ob-
jets d 'ar t et de luxe. Les stores et les vitraux 
sont aux fenêtres.—La plupart des montres 
sont occupées par des objets de luxe et de 
fantaisie, des poteries qui peuvent rivaliser 
avec les créations de Bernard de Palissy ;— 
les croco liles, les lézards, les poissons qui 
s 'enchevêtrent dans les herbes et dans les 
f leurs ; — des a rmes d 'une beauté et d 'une 
perfection incroyables. 

Plus loin, nous trouvons les étoffes de 
toutes sortes, les soieries, les draps, les 
mousselines aux merveilleuses broder ies , 
les tapis et les damas . — Nous consacre-
rons un article spécial à cette intéressante 
partie de l'expo-sition de l ' Industrie. 

Près des étolfes sont les ins t ruments : 
d 'abord les orgues de cathédrale, sculptées 
avec toute la hardiesse et toute la perfec-
tion des meilleures époques; pu is , à 
cAté des orgues, les pianos, fous nos h a -
biles facteurs se sontf . i i t représen er par des 
ins t ruments d 'une admirable perfect ioa. 
— Entre autres bizarreries, nous avons re-
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marqué un« boîte sor laquelle est placée 
toute une mus ique mi l i la i re ; mais quelle 
musique mili taire !... Dos écureuils em-
paillés dressés sur leurs pattes de derrière, 
et dont r h a r u n joue d 'un i n s t r u m e n t ; ces 
ins t ruments en min ia ture sont autant de 
petits chefs-d'œuvre de délicatesse et de vé-
rité. lei c'est l 'ophicléide, là les saxophones, 
plus loin les clarinettes, les cornets à pis-
ton, les cymbales, etc. A prcqjos d 'animaux 
empaillés, n 'oublions pas un gronpe d'oi-
seuux, mais d'oiseaux dansant , chantant , 
sautant de b ranche en branche.Ces oiseaux, 
d 'une légèreté é t o n n a n t e , bondissent avec 
tant de vivacité, qu'il faut s'y prendre à deux 
fois pour se bien assurer que ce ne sont que 
des oiseaux empail lés! 

Nous traverserons rap idement les galeries 
consacrées aux ustensiles de ménage ; il s'y 
trouve cependant des invent ions et des per-
fect ionnements d ' une incroyable utilité — 
surtoutdi! nouveaux systèmes p o u r l e t h é , le 
café et les chocolats, — des a[)pareils d ' une 
telle simplicité et d ' une telle élégance, qu'ils 
sont de véritables objets à poser sur une éta-
gère , et que l'on peut employer sur une 
table de boudoir ou de salon.—Après avoir 
admiré dans lo j a r d i n les fleurs de nos bor-
t icul teurs , nous t rouvons dans les galeries 
les chefs-d 'œuvre de nos fleuristes. Apiès la 
natup", les prodiges de l ' inSustrie. Il y a là, 
en effet, des bouquets, des guir landes, des 
corbeilles à défier les regards les plus con-
naisseurs. Il va sans dire qu 'au premier 
r a n g brille le nom de Chagot, cet arti.ste 
pour lequel la na ture semble n 'avoir pas de 
secrets. 

L'Algérie f igure d ignement à notre expo-
sition de l ' Industr ie française. — A côté de 
ses échantillrins de minerais , de tabac et de 
blé, elle étale les splendeurs tout orientales 
<ie ses broderies, de ses écharpes, de ses 
cuirs relevés d'or, — et ses burnous, et ses 
tapis, et ses fantaisies de toutes sortes. 

Notre coutellerie a fait de tels progrès, 
que l 'Angleterre ne saura i t plus nous r ien 
offrir à envier . Lesci>èaux français ont at-
t e in tau jourd 'hu i une perfection qui ne laisse 
r ien à désirer . — Nous avons surtout re-
m arqué que dans nos nécessaires, toutes les 
pièces étaient exécutées avec u n e perfection 
poussée jusque dans les moindres details, 
ce que l ' industr ie f rançaise avait contracté 

la très-mauvaise mais tradit ionnelle habi -
tude de ne pas faire. A côté des nécessaires, 
il y a de ravissantes boites à ouviages, en 
acier damasquiné et en vermeil . 

Nous voilà ainsi a r r ivé aux galeries des 
machines. 11 y a là de« merveilles d 'exécu-
tion et de conception. Il y a là des œuvres 
de génie mais on ne peut tout exami-
ner en une seule course. 

Nous y reviendrons donc u n e autre fois. 
Un dernier éloge, ou plutôt une dernière 

justice à rendre aux ordonnateurs de cette 
expo.sition : — Nous voulons parler des quê-
teuses placées à chacune des quat re portes 
de l 'édifice. Par ces temps de tristesse, de 
misères et d 'épreuves de tout genre , la cha-
rité toujours active, toujours ingénieuse, a 
saisi là une nouvelle occasion de faire u n 
appel au public. — Indépendamment d 'un 

j o u r réservé, où u n droit d 'entrée est fierçu 
pour être distribué aux indigents de Paris, 
on a eu l'idée d'établir tous les jours ( et 
même les jours payants) deux quêteuses à 
chaque porte. Le produit de ces quêtes est 
destiné aux sept grandes œuvres de charité 
que patronne M«' l 'archevêque, et principa-
lement aux orphelins du choléra. 

Les plus jeunes et les plus jolies femmes 
de Paris, les plus réputées pour leur élé-
gance et leur distinction, se sont disputé 
CCS fauteuils de quêteuses. Aussi chaque 
jour la liste de ces quêteuses serait-elle tout 
s implement la lisle des plus grandes dames 
de P a r i s , des plus d is t inguées , des plus 
bril lantes. Elles assignent ainsi des rendez-
vous à tous ceux qui f réquentent leurs 
s a l o n s , et ain.si, chaque soir, on trouve 
souvent à côté du sou qu'a déposé en 
en t ran t le soldat ou l 'ouvrier, les louis et 
les guinées des habitués des salons de 

et d«M°" *•*. 
C'est là, vous le voyez, une t rès-heureuse 

idée, puisque —- sans parler du bien pour le 
bien — nos petits travers même, vanité ou 
coquetterie, tournent en fin do compte à une 
bonne œuvre, à une œuvre toute d'assis-
tance, de charité chrétienne, de vraie fra-
ternité. 

A. 1. 
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UN S O U V B N i a DB BBRTON. 

Nous a v o n s d e r n i è r e m e n t rappor té , s u r 
le célèbre compos i teur Ber ton , u n e p iquan te 
anecdote racon tée par M. Adolphe Adam 
dans le feui l leton du Conslilulionnel. Le 
feuil letonniste a clos ses souven i r s su r l ' a u -
teur d'Aline e t de Montana et Stéphanie p a r 
u n trait des p lus touchants . 

Je n e puis , dit-il, penser à Berton s ans me 
rappeler avec a t t e n d r i s s e m e n t u n des d e r -
n i e r s incidents de sa vie . 

En 1841, il y eut u n e vacance d a n s la 
section de m u s i q u e de l 'Académie des beau x-
a r t s de l ' Ins t i tu t . 

J 'é ta is l 'un des candidats , e t j e n ' ava i s pas 
de p lus c h a u d par t i san q u e l 'excellent 
Ber ton . 

Les t i t res très-réels de m o n c o n c u r r e n t 
r e n d a i e n t la lut te difficile, et j ' é ta i s loin de 
m ' i l l u s ionne r su r le r é su l t a t . 

Mais le pauvre père Berton était , sous ce 
rappor t , plus j e u n e que m o i ; il croyait tout 
ce qu'i l désirai t . Peut-être fut-ce là le secret 
b o n h e u r de sa vie. 

J 'al lai le voir la veille de l 'élection. 
— Mon cher en fan t , m e di t - i l , votre aft'aire 

est assurée , et j e m ' e n fais g a r a n t . Je veux 
mo i -même v o u s a n n o n c e r votre n o m i n a t i o n . 
J e m ' inv i te à d î n e r demain chez v o u s avec 
m a f e m m e , votre bon père et toute votre f a -
mil le , et toi auss i , dit-il à Panse ron , u n de 
ses bons a m i s et de ses habi tués qu i étai t 
p résen t à no t re e n t r e t i e n . 

— Monsieur Berlon, lui répondis- j e , il n 'y 
a q u ' u n e chose de sû re pour mo i , c 'est q u e 
d e m a i n sera u n beau j ou r , pu i sque j ' a u r a i 
le b o n h e u r de vous recevoir . 

L'élection eu t lieu le l e n d e m a i n , et j ' é -
choua i . 

Mon f rè re étai t venu m ' a n n o n c e r ma d é -
faite, et j ' a v a i s p r i s m o n parti t r è s -ga îmen t ; 
m a i s j ' eus le c œ u r n a v r é q u a n d j e vis en t r e r 
le pauv re Berton d o n n a n t le bras à m o n 

père qn ' i l ava i t r encon t r é d a n s l 'escal ier . 
Mon p i r e avai t a lors q u a t r e - v i n g t - d e u x 

a n s ; mais quo ique be r ton fû t plus j e u n e de 
c inq ou six ans , l 'excellente san té de m o n 
père lui laissait encore u n e apparence d e 
v i g u e u r qu i contras ta i t avec l 'air chétif de 
Ber ton , don t les t ra i ts é ta ient renversés . 

Les deux viei l lards se j e t è r e n t à m o n cou, 
et m e t i n r e n t é t ro i t emen t embrassés . 

— Mon p a u v r e en fan t , me dit Ber ton , j e 
voulais vous avoir pou r conf rè re , j e n e 
pour ra i pl us vous a voir que pou r successeur ! 

Un an ap rès , sa prédiction était a c c o m -
plie, et si q u e l q u e chose pouvai t empo i son -
n e r la jo ie d 'avoir m o n père pour témoin 
de l ' h o n n e u r qu i m'étai t conféré , c 'étai t le 
chagr in de ne l 'avoir ob tenu qu ' aux d é p e n s 
de la vie de l ' h o m m e excellent et cé lèbre 
don t j e viens d 'essayer d 'esquisser q u e l q u e s 
t rai ts . 

A ce Numéro eit jointe la planche S14C. 

G O W L A N D ' S L O T I O N , F O R T H E C O M P L E X I O N . 
ODBRLAIN, rue d e l a P a i x , 11. P r é p a r a t i o n a n g l a i s e p o u r 
b l a n c h i r e t r a f r a î ch i r la p e a u , e t e n l e v e r les t a c h e s d e 
r o u s s e u r . C e p réc ieux C o s m é t i q u e , g é n é r a l e m e n t a d o p t é 
d e p u i s l o n g - t e m p s pa r les d a m e s a n g l a i s e s , j ou i t m a i n t e -
n a n t , à Pa r i s , d ' u n e répu ta t ion e t d ' u n succès b i e n é t a b l i s 
p a r tou tes l e s e x p é r i e n c e s qu i en on t é té f a i t e s d è s s o n 
i m p o r t a t i o n en F r a n c e par OOBRUIN. C 'es t en effet l e 
seu l a g e n t e f f i cace c o n t r e l e s e f f l o r e scences e t é r u p U o n s 
cu tanées , con t re l e hAle, l e t i q u e t a g e d e l a p e a u , l e s t a c h e s 
d e r o u s s e u r , e t c . , e t c . 

L a m a i s o n FOTE-DAVBNNE, r u e N ' d e s P e t i t s - C h a m p s 
63, se c h a r g e d e l a conse rva t ion d e s tap is , por t ières , t a -
pisser ies , d e tou te é tof fe d ' a m e u b l e m e n t , qu i nécess i t en t 
p e n d a n t l ' é t é u n l o c a l e t un e n t r e t i e n q u i les p r é s e r v e n t 
d e tou le s usures e t a c c i d e n t s . 

F R I C K , t e i n t u r i e r , r u e d e la P a i x , 9 , c o n n u p a r l a 
pe r fec t ion qu ' i l a i n n o v é e d a n s l 'ar t d e la t e i n t u r e , e t 
p a r l e s m é d a i l l e s e t m e n t i o n s qu ' i l a o b t e n u e s d e la S o • 
c ié té d ' E n c o u r a g e m e n t et à l ' expos i t ion de 1839, v i e n t 
e n c o r e d e t rouve r d e nouveaux p rocédés à la vapeur , a u 
m o y e n d e s q u e l s U te in t aveo une célér i té e t u n e é c o n o m i e 
inus i t ée s jusqu ' ic i t ou te s les E t o f f e s , en vs r i e la c o u l e u r , 
n u a n c e ce l les d e s c a c h e m i r e s ; r é se rvan t lf;s p a l m e s <t 
r av ivan t l e s couleurs passées ; a r l equ ine les p a l m e s el le.c 
f r a n g e s à vo lon t é . 11 t e i n t , ne t to ie e t a p p r ê t e toute.« 
e spèces d e soier ies b r o d é e s , b r o c h é e s , i m p r i m é e s tou tes 
c o u l e u r s , l eu r c o n s e r v e l e B R l L L . \ N T - e t la S O U -
P L E S S E d u n e u f . — L e s a te l i e r s s o n t r u e d e l a M a d e -
l e i n e , 41 e t 43. 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Parait tous les cinq jours ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau, BOULEVARD DES ITALIENS, 1, — et cliez tous les Directeurs de poste. 
A Londres, S. et J . F U L L B R , 34, Rathbone-place. 
Prix pour trois mois : Paris , 9 fr . ; les départements, 9 fr . 50 ; et l 'étranger, 10 fr . — Avec une 

couverture, SO c. en sus. — Les lettres et envois d'argent doivent être affranchis. 
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